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O. L'idec d'inclure dans une etude consacree a la phonologie du dialecte 
11ttique, tel qu'il nous est reveie par Ies textes des tragiques et d'Aristophane, 
1111 chapitre dedie a l'accentuation peut paraître temeraire. Les difficultes soule­
v{~es par cette entreprise sont a trouver tant dans la nature meme des faits 
1\ etudier que dans Ies sources qui nous Ies font connaître 1. On doit souligner 
1·11 premier lieu que l'accentuation du dialecte attique semble avoir ete beaucoup 
plus conservatricc que son vocalisme ou son consonantisme. D'autre part, Ies 
Hources dont nous disposons ne nous permettent pas de retracer son histoire avec 
toutc la precision souhaitable. Les temoignages des documents accentues, des gram­
muiricns et des scholiastes, de meme que celui de la musique, sont, a peu d'ex­
l'nptions pres, posterieurs de plusieurs siecles a l'epoque qui nous interesse. Les 
clo11nees fournies par la grammaire comparee sont utilisables surtout pour la periode 
la plus reculee de l'histoire de la langue grecque. En outre, des categories impor­
tantes de faits, notam.ment l'intonation de la phrase et Ies accents secondaires 
cin mot, ont echappe a l'attention des anciens et ne se laissent connaître par 
llllCUne methode. Deux consequences graves s'ensuivent pour la phonologie de 
l'accent attique. La premiere c'est qu'il n'y a pas de phenomenes propres a l'epoque 
•111c nous etudions. Si l'on excepte quelques details, peu significatifs d'ailleurs au 
point de vue fonctionnel, telle la transformation des properispomenes a antepe-
1111ltieme breve en proparoxytons ( ii.ypo~xo; > iiypotxo;, 't'po7tixfov > Tpo7tixtov, 
l'tl'.) 2, une meme description de l'accent convient egalement au dialecte attique 
clt•s premiers textes conserves et a la KOLV"fj. Le second desavantage est que nombre 
clP faits, la barytonese des oxytons y compris, ne sauraient etre definis d'une 
maniere rigoureuse tant qu 'on ne connaît ni leur date exacte, ni leur etendue. 
ffcst donc sous toute reserve que nous entreprenons l'etude de l'accent attique, 
c•n vue de completer nos recherches anterieures sur Ies phonemes vocaliques et 
l'onsonantiques de cc dialecte. 

1 Cf. J. Vendryes, Traile d'accentuation grecque, Paris, Klincksieck, 1938, p. f>-18. 
1 Cf. Yendryes, Traite, p. 262-263. 

I-HCI, IX, 1967, p. 7-18, Buaareşti 
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e LIANA LUPAŞ 2 

La tâchc de preciser la nature phonetique de !'accent grec ne revient pas 
a un examen fonctionnel de ses problemes. Nous rappellerons toutefois que Ies 
recherches experimentales recentes ne paraissent pas encourager la conservation 
d'une distinction marquee entre accent d'intensite et accent musical ou ton 3 • 

II ne s'agit evidemment pas de renoncer a differencier ces deux termes '• mais de 
formuler leur difference avec plus de prudencc et d'en preciser le fondement arti­
culatoire et acoustique. 

1.0. En principe, tout mot attiquc comporte un accent 6. Les mots dont la 
longueur depasse qeux syllabes se soumettent sans exception a cette regie. Parmi 
ceux qui n'ont pas plus de deux syllabes ii y a quelques formes atones qui sont 
reliees dans la phrase a l'unite qui Ies precede ou a celle qui Ies suit. L'atonie 
est limitee dans le dialecte attique a quelques dizaines de • mots ~ enclitiques ou 
proclitiques qui sont pour la plupart des adverbes, des prepositions et des par­
ticules. Ces formes ont ete neanmoins considerees par R. Jakobson comme le 
terme non marque de l'opposition qui s'etablirait en grec entre mots toniques et 
enklinomena •. M@me en admettant que le dialecte attique possede des mots atones 
au point de vue phonologique, ces mots ne sauraient @tre regardes comme une 
categorie non marquee puisqu 'ils ont une structure phonetique determinee (ils 
sont mono- ou dissyllabiques sans jamais depasser trois temps de breve) et puis­
qu 'ils ne representent qu'une infime partie du vocabulaire grec. Avant de decider 
quelle est la definition phonologique qui leur convicnt le mieux, ii nous faut 
examiner en detail leur emploi. 

1.1. Les enclitiques appartiennent a plusieurs categories qui doivent etrc ana­
lysees separement. Quelques pronoms personnels ont en attique des formes tantot 
toniques, tantot atones. En principe, Ies formes aou, aoL, ae: sont accentuees 
quand elles sont emphatiques et atones dans Ies autres cas 7• II existe neanmoins 
des contextes dans lesquels le choix entre ccs deux series de formes est regie 
automatiquement: au commeneement de la phrase ou du vers, par exemple, on 
Pmploil' toujours Ies formes toniques, qu'elles impliquent ou non une prononciation 
1•mphntique 8• Si l'on admettait que la presence ou l'absence de l'emphase peut 
n·ncln• cliffcn•ntR deux contextes par ailleurs identiques, on pourrait considerer 
11111· nou, not, at t•t aou, aoL, aE sont des \"ariantes combinatoires d'une m@me 

1 Voir, pttr nrtmpll', li. Mol - K M. Uhlenbeck, Tl1e Linguistic Relevante of lnlensily 
,,. Slrru, 1.in~un, V (1!1[111), p. 20fi-213 (uvec bibliographie); Dwight L. Bolinger, A Theory 
11( l'1ld1 .4rm1I i11 J..'11ylida. Word, X I V (19fi8), p. 109-149; Wiktor Jassem, The Phonology 
11( l'uliah s1„·aa, Wunl, XV (IHMl), tt· 2fi2-269 et, pour le grec, A. Schmitt, Musikalischer 
.H1rnl 111111 11t1hA·1· M1·lrik, Mllnster, AHchendorf, 1953, p. 13-14, 23, 26 et surtout O. Szeme­
rilnyi, s11111·11111• iri th,.,·k 111111 l11do-J.:uropeat1 and Ilie Nature of Indo-European Aecent, Naples, 
11111„. I'· :!711 :!H2. 

1 t~I. Mol-llhh•nbl'ck, op. dl., p. 213 et Szemer~nyi, Syncope, p. 281. 
• „:11 11m11loya11t. ce t.erme nous ne voulons nullement contester le caractere musical de 

l'a1·1·1•11t 11:r11r. 
' Cf. ll. Jakobaon, Ot1 Ancient Greek Prosody, dans Selected Writings, I, Pho11ological 

Sludio, I.a llaye, Mouton, 1962, p. 265. 
' CI. Vendryea, TraiM, p. 100. 
' Cf. Vendrye1, TraiM, p. 102. On trouvera dans Ktihner-Blall, Awfuhrliclfe Grammalik 

Jrr grirrhi1ehn1 Sprache •, I, Hannover, 1890, p. 346-349, un relev~ des situations dans Iea-
11uell11H noR tntes prMerent Ies forme& toniques. 
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ll l TERPRgTATION ATTIQUE 9 

11111 <I ' •16mcnts toniques. Mais on ne saurait tenter d'expliquer de la meme 
111.111 1 rt• I s formes µ.ou, µ.ot, µ.e: qui ne repondent pas a *µ.ou, µ.o(, µ.e mais 
1 li ou, !µ. o(, &µ.t Outre ces pronoms qui apparaissent dans tous Ies textes, 
I• l1111 g1H' poetique cmploie quelques formes qui lui sont propres, notamment 
,,1, 1 vw, cnptv, acpcxc;, acpe: 9 • Dcux de ces enclitiques ont des variantes toniques 
111 III 111 titre que aou, O"OL, ae:: or est atteste a partir de Platon, acpiic; est 

11fti1M pnr Ies tragiques 10• On peut considerer que les formes aou, aot, ae:, ot 
I I nipott; ne sont que les variantes de ao'), ao(, ae, or et acpiic;, mais cette 

111111.11111 n'est pas recommandable parce qu 'elle nous oblige d'appelcr a la notion 
1111 Jll'll vague d'empbase et aussi parce qu 'elle ne reussit pas a eliminer toutes 
11 forme enclitiques du pronom personnel. 

l'epoquc historique, l'cncJis!' du verbe est limitee cn attique a l'indicatif 
pr 'H1•11t de dµ.( ct de cpl)µ.(, d et cp"flc; exceptes. Meme parmi Ies formes qui 

1111 1 d'ordinairc atones plus d'une peut porter l'accent dans certaines conditions. 
l•. 11 J>r<'mi r Jieu, Ies verbes dµ.( et cpl)µ.(, ainsi que tous Ies cnclitiqucs dissyl­
l1tl11q11<'s d'ailleurs, sont obligatoirement accentues sur la final e quand ils suivent 
1111 puroxyton. De plus, Herodieu enseigne que la 3e personne du singulier de 

lp l est accentuee fo-n apres ou, xcxt, d, oc'A'Aă, 6>c; et -roti-ro n. On retrouve 
1111 11 11 I<' manuscrits la meme accentuation quand eO"'t't est au commence-
1111•11 t de la phrase ou du vers, quand i1 a le sens de E:~e:a-rt, quand ii est 
1w ivi de oi, wv, etc. 12 Les autres formes de ces deux verbes sont ortho-
111 11iq11 •s surtout apres pause: les plus clairs excmples sont ccux de dµ.(, da( et 
'I' 'ltLl ls. Ch. Bally pense que dans cc cas Ies enclitiques sont dcvenus procliti-
1p11•11 lt, mais il ne semble pas qu 'on doivc lui donner raison. En effet, la forme 
tnn qui apparaît dans ce contexte ne saurait etre consideree comme proclitique 
(H11111 fo-r( pourrait l'etre a la rigueur). D'autre part, les alternances entre encli­
t 1111u•s ct orthotOJ'!iques sont assez frequentes en grec, tandis qu'une alternance 
1•11t.r11 rnclitiques et proclitiques serait limitee a ce seul contexte. Comme il n'y 
11 pns de difference semantique entre les formes accentuees et les formes encli­
t 1q111•s des verbes dµ.l et cpl)µ.(, si l'on excepte fo-rt au sens de E:~e:a-rt, il 
c• t 11n,turel de regarder les deux series de formes comme Ies variantes d'un meme 
1111 mdigme. Les formes enclitiques etant beaucoup plus repandues ct d'un usage 
pl11M libre, il est pr6ferable de considerer le present de ces verbes comme atone 
•u point de vue de la phonologie. Toutefois si l'on voulait eliminer â tout prix les 

1111•l1tiques du systeme de ]'accent attique, il ne serait pas illicite de voir dans 
l11t t• <pl)µ.( des verbes orthotoniques qui ont, dans certaine circonstances, des 

\'llriuutcs atones. 
Les pronoms et Ies adverbes -rtc;, 7tTI, 7to6e:v, 7to6t, 7tot, 7to-re:, 7tou et 

7tNt; i;ont orthotoniques quand ils ont le sens interrogatif et enclitiques quand . 

• .lt~. A.Ag. 1147, Th. 2, 13; PI. Smp. 175 a; A. Ch. 542, s. Tr. 145, E. Ba. 32; A. 
Pr. 2111!; • T 1608, OC 486; S. O T 761, E. Ale. 200. 

10 PI. mp. 174 e; E. Med. 1378, Or. 1127. 
n f. V ndryes, TraiM, p. 109. L'Etymologicttm Magmmi ajoutc µlj a cette liste. 
11 Voir KUhner-Bla8, op. dt., p. 344. . 
18 Cf. Vendryes, Trait~, p. 108 - 110; E. Ba. 1118 ' Eyw -roi, µljnp, tlµl mxic; ae&cv; Th. 6, 

88, PI. Men. 77d Elalv ol ... ; Ar. Ra. 1025 '1800, ® 8d~uc;; ~11µl. KtXl 8Tj XPfi >.e-ycw, S. OT 
14 71 Tl qi11µl; 

11 Cf. Ch. Bally, Manuel d'accentuation grecqtte, Berne, Francke, 1945, p. 113 - 114. 
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10 LIANA LUPAŞ 4 

ils sont indefinis. Parmi ces formes, TLi:; et 7to'Te: soulevent un probleme plus 
complique du fait qu'ils peuvent porter !'accent meme quand ils sont employes 
comme indefinis u. Toutefois leurs deux valeurs n'ont jamais la meme forme, 
puisqu'ils sont paroxytons quand ils sont interrogatifs et oxytons en tant qu'in­
definis. Le rapport entre Ies formes ·ni:;, -rLvoi:; et -rti;, -rLv6i:; ou 7tO'TE et 7tO'Te est de 
tous points de vue comparable a celui qui s'etablit entre e:lµL, <pYJµL, etc. 
et e:lµt, <pYJµt, etc. Les formes accentuees Tti:; et 7to-re n'apparaissent qu'au 
commencement de la phrase ou devant Ies particules µEv ... 8e 16. Elles ne sont 
donc que des variantes combinatoires des formes atones corrcspondantes. Cette 
interpretation, sans etre la seule possible (ii n'est pas interdit de penser que -rLi:; 
et 7ton indefinis sont normalement accentues et qu'ils perdent leur accent toutes 
Ies fois qu'ils ne sont pas employes apres pause ou devant µEv ... 8e), sernblc 
neanrnoins la meilleure parce qu'elle reud corupte des faits de la fai;on la plus 
exacte. Les autres adverbes enumeres plus haut opposent dans tous Ies contextes 
une forme tonique a sens interrogatif a une forme encliti~ue a sens indefini. 
Cette opposition joue meme dans Ies phrases interrogatives 7 et nous oblige 8 
voir dans ses deux termes deux series independantes de « rnots *· L'adverbe vuv 
apparait comme vuv quand ii est orthotonique et comme vuv (avec 'ff ), quand 
ii est enclitique. La difference semantique entre ces deux emplois semble assez 
grande pour nous interdire de considerer vuv <c maintenant * ct vuv « donc * comme 
un seul « mot *· 

Outre ces formes qui ont ceri en commun qu'elles peuvent toutes porter 
l'accent dans certains contcxtes, le dialecte attique connait plusicurs monosyllabes 
qui sont toujours enclitiques, a savoir ye:, 7te:p, 7tcu, TE et 'TOL. La langue poe­
tique ajoute .0-YjV et prx a cctte liste 18• Les particules -8e:, -&e:, -7t'TE et -y_L 
n'apparaissent que soudees a !'element precedent et ne sauraient etre discutees ici. 

L'analyse des enclitiques du dialecte attique classique permet de degager 
plusieurs conclusions. En premier !icu, on doit remarquer que dans plus d'un cas 
la difference formelle entre orthotoniques et enclitiques est recouverte par une 
difference semantique ( emphatique/non emphatique, interrogatif/indefini). Ensuite, 
s'il est possiblc parfois de considerer la forme accentuee et la forme atone comme 
des variantes, combinatoires ou libres, d'un meme element, ii n'est pas recomman­
dable d'interpreter cet element cornme tonique au point de vue de la phonologie. 
Enfin, quels que soient Ies artifices employes afin d'identifier Ies cnclitiques avec 
Ies mots toniques correspondants, ii subsiste toujours un residu de monosylla bes 
qui ne se laissent pas expliquer de ct>tte fac;-on. 

1.2. Les proclitiques formr>nt unP categoric dont l'existence n'a pas ete remar­
quee par Ies grammairiens anciens. Par ailleurs, l'addition d'une ou de plusieurs 
syllabes au commencement du mot ne determinant aucun changement accentuel 
en grec, ii n'cst pas toujours facile de preciser si un element est proclitique ou 

15 Cf. Liddell·Scott-Jones, s.uu.; itw; ou itw~ indefini est attesti\ a partir d' Aris tote. 
11 Ch. Bally, Manuel, p. 113, croit qu'il s'agit de formes proclitiques, mais son hypothese 

ne paraît p_as acceptable pour Ies raisons exfost\es plus haut. · · 
17 Voir, par exe~ple, S. OC, 26 'Al.A &m.c; o Toitoc; ~ µ.ii~w µ.o).oi:iaci r:oL; ou Ar. !l'u. 

1260-1261 OuTL ltOU/TWV Kcipxlvou ne; &uµ.6vwv, c.p3ey~no; 
18 Voir, par exemple, A. Pr. 928, P .. 633, S. Aj. 172, 177,. etc. 
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l.'I 'l'fmPR€TA1'ION PHONOLOGIQUE DE L'ACCENTUATION ATTIQUE 11 

111111 1 l. 1~ trndition manuscrite n'a que peu d'autorite dans ce domaine. Les pro-
1 I I 11111• , quoiqu normalement depourvus d'accent, sont orthotoniques quand ils 

1
11 n 1IP11t 1111 cnclitique et, suivant le cas, dans d'autres contextes que nous ana­
\ 111111111 plu ti loin. La premiere classe de proclitiques que nous examinerons est 
1·tl1 tll'H pr po itious. A l'epoque classique, Ies prepositions &7to, &7tt, µe:'Tii, 7tixpiX, 

I, 1'm p l't u7to qui sont atones quand clles precedent leur regime, portent 
11 1111111. 1111r lu syllabe initiale en cas d'anastrophe to. A peu d'exceptions pres, 
11 1111 Mt rnplw n'apparaît au ye siecle que dans Ies textes poetiques. Meme dans la 
p11 li• 11 011 emploi est assez rare. Puisque Ies deux formes des prepositions en 
q1111 ic t 1111 11 11 sauraient s'opposer dans le meme contexte, il est evident qu'elles ne 

11111 q111• d variautes combinatoires. La variante proclitique etant beaucoup 
piu rr qucnt quc celle accentuee, il est naturel, sans etre obligatoire, toutefois, 
iii• 1•1111 t1 i<I rN· cos prepositions comme atones au point de vue phonologique. Parmi 
11" fllllrl'H prepo itions, &µcpl, ev, 7tpo, 7tpoc; et auv peuvent etre utilises adver­
ltl11l1•t11tl llt a l'6poque classique 21, tandis quc &v ... t, de; et 7tpoc; sont places excep­
t 111111111l1·mcnt apres leur regime 22• Ces faits ne suffisent pas a etablir l'existence 
d1 11C '11 ria n tos toniques de ces prepositions et ne sauraient prouver que &µcpt, 
v, rtpo, ete. sont accentues au point de vue de la phonologie. Les autres pre­

p11 ~ 1t IOlll:! du dialecte attique elassique, SOit &vii, 8Lii, Ex, XIX'Tii et wc;, SOllt 
t11\·11ri11blcment atones. 

I.Ni listes dressees par Vendryes et par Lejeune comprennent, outre les 
fli flOHitions discutees plus haut, plusieurs conjonctions, Ies negations ou et 
t' ~ 11t !'adverbe E8ou. Les conjonctions utilisees a l'epoque qui nous interesse 

1111t &AA.ii, hiip 23, d, E7tEL, ~' ~8& 23, XIXL, µ'Y)8e, ou8e et wc;. Ces formes 
1w111hll1llt avoir ete toujours atones, quoique XIXL, µ~ et ou8e puissent etre 
1•111ploye emphatiquement ou a la fin du vers 24• Meme si l'on devait penser 
11111 dans ces contcxtes xixt, µ~ et ou8e portaient !'accent, ce fait ne nous 
1111tori crait pas a le considerer comme des mot orthotoniques a variantes 
prn<'litiques. 

Le caractere proclitique de l'article, conteste par Vendryes, a ete soutenu 
1111tamment par Lejeune et par Bally 25• Il ne semble pas qu'on doive hesiter a 
voir dans toutes Ies formes de l'article des proclitiques puisqu'il est naturel qu'elles 
11oi nt unies dans la prononciation avec Ies mot qu'elles determinent. Si Herodicn 
(r, 473) leur a attribue un accent c'cst qu'il n'a jamais compris le mecanisme 

19 Nous utiliserons dans cette etude Ies Listes de proclitiques dressees par Vendryes, Traite, 
1>. 67-68 et par M. Lejeune, Traile de phonetique grecque 2 , Paris, Klincksieck, 1955, p. 272. 

20 E.g. A.P. 460, S.El. 1231, E.Hec. 240, M ed. 216; A.P. 449, Suppl. 1003, S. OT. 182; 
E.Hec. 355, IA 65; S. OT 704; A.Eu. 630, Th. 248, S. OT 707; S. OT 1444; A. Ag. 541, S.OT 
L131, E.Ph. 824. Sur l'anastrophe voir Vendryes, Traite, p. 239-249. 

21 Cf. A.P. 457; S.Aj. 675; A.Pr. 682, S.Tr. 960, E.Hec. 59, Ar. · Ach. 235; A. Ch. 301, 
E.Or. 622, Ph. 610; A.Ag. 586, S.Aj. 1288, E.HF 785. Les adverbes &va. au sens de &vlia·lhJTt 
(S.Aj. 194) et lm, au sens de l7tEaTt (A.Eu. 393) ne sauraient etre des. variantes des preposi-. 
tions &vO: et e7tt 

22 A.Ag.1277; S.OC. 126 ; A. Pr. 653, S.O T 178, E.Or. 94. 
za Ce mot est employe surtout dans la langue poetique, cf. Liddell-Scott-Jones, s.u. 
u Cf. Ar. Nii. 528 ... o!c; ijl>u Ka.t )..eym, E.lA 1192 Tlc; l>E: Ka.l7tpoa(3.)..ctliETa.t. .. , E . .f{el. 

1215 "07tOU Ka.Kwc; OAOLTO Meve/..Ecuc; l>E: µ-fi, Lys. 3, .2.1 ·Toiho µev oul>E: l>rBlifyETO. Ka.t est le 
dernier mot du vers dans S.Ph. 312 et Ar. V. 1193, cf. Liddell-Scott-Jones„ 1~.~. 

u Cf. Lejeune, Traite 1, p. 272, Bally, Manuel, p. 107, Vendryes, Traite1. 1p. 73·; Liddell­
Scott-Jones, s.t1. b ii -t6 se prononce de meme contre l'~tonie de l'article. , : . '.\ , , 
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de la proclise. Par ailleurs, l'absencc de !'accent sur Ies formes ă, fi, ot, ott de 
nos tt>xtes est significativc. L 'article conserve encore dans la poesie classique, 
quoique d'une fai;on exceptionncllc, sa valcur etymologique de pronom demons­
tratif 2e. En prosc ce sens apparaît presquc uniquement dans la formule, d'aillcurs 
tres frequente, ă µE:v .... ă 8E:. On ne saurait preciser si, en fonction pronominale, 
l'artirle etait accentue ou proclitique, mais la solution de ce probleme a peu 
d'importancc pour la qucstion qui nous preoccupc. Admcttant qu'il ff1t accentue, 
le pronom demonstratif ă, fi, TO ne se laisserait pas interpreter commc une 
variante de l'article auqucl ii s'opposcrait dans ce cas tant par la forme que par 
le sens, mais comme un mot independant, au meme titre que le pronom et Ies 
advrrbes intcrrogatifs, discutes plus haut. 

1.3. L'Pxamen qui precede nous a conduit a rcjcter !'idee qu'on puisse inter­
preter lrs enclitiq1u•s ct Ies proditiqurs commc Ies variantes d'autant de mots 
toniques. li nous restc maintrnant a decider quelle est la place qu'ils occupent 
dans Ic systeme de !'accent attiquc. La premiere solution srrait d'admettre l'exis­
tence d'unc opposition phonologique cutre mots toniques et « mots » atones (voir 
§ 1.0.). Cettc theorie nous obligerait a considerer Ies atones comme des mots, au 
meme titre quc Ies orthotoniqucs. Par ailleurs, plusieurs faits prouvent l'incon­
sistancc de ce point de vue. II n 'y a pas de mots qui se terminent en occlusive 
dans le dialecte attique, sauf precisemcnt deux proclitiques, ex et oux27• De plus, 
Ies grammairiens anciens enseignent qu'il n'y a pas de difference entre une pre­
position suivie de son regime et la meme preposition en fonction de preverbe 2s. 
Ă l'epoque archaique, Ies inscriptions qui separent Ies mots par des points groupent 
frequemment dans une meme unite un mot tonique et le proclitique qui le pre­
cede ou l'enclitique qui le suit 28• Dans la metrique classique, la presque totalite 
des exceptions qu'on connaît a la Joi de Porson sont celles provoquees par la 
presen(•e d'un monosyllabe atone 30• De meme, l'addition d'un enclitique a un mot 
tonique quelconque determine des variations de !'accent comparables a celles que 
produirait l'allongement de ce mot par une ou deux syllabes supplernentaires. II 
ne s'ensuit pas que Ies enclitiques ou Ies proelitiques forment un seul mot avec 
Ies unites sur lesquelles ils s'appuyent dans la phrase 31 (l'accentuation des groupes 
d'enclise suffirait a prouver Ic contraire), mais qu'ils entretiennent avec ces unites 
des relations speciales. Nous <:onsiderons que Ies enclitiques et Ies proclitiques du 
dialec·tc attique ne sont pas caracterises au point de vue de la phonologie par leur 
manque d'accent, mais par leur mode de s'unir a un element voisin dans la chaîne 
parlel'. Nous syrnbolisnons C'cttc partirularite par l'introduction d'une joncture 

118 Voir, par exemple, A.Th„ 197, Ag. 7, Eu. 174, Supp. 308, S.OT 1082. 
27 On peut remarquer que devant pause on emploie Ies formes I~ (qui n'est pas classi­

que) et ou, cf. Lejeune, Traile•, p. 240. Un exemple comme E.Hel. 461 O!ix, ci).i.' lcrw 
7tcipc1µ1 ... s'explique par la convention mHrique qw veut que dans un vers tous Ies mots 
80ient relies entre eux (cf. Lejeune, Traile 1 , p. 269). Les mots etrangers comme 'Ai..1i..ciT ou Ies 
interjections comrne w67t n'ont pas une structure phonetique reguliere. 

• C'est la doctrine d'Apollonius Dyscole et de Herodien, cf. Vendryes, Tram, p. 68, F. 
BlaB, Ober die Aussprache des Griechischen 8 , Berlin, 1888, p. 123. 

19 Cf. D. H. Kelly, The Word in At1cient Greek, A phonological study, University of Pennsyl­
vania, Diss„ 1968, p. 16-18. 

ao Cf. Kelly, op. cit„ p. 24-25. 
11 Cf. Vendryes, TraiM, p. 78, 92, Kelly, op. cit„ p. 38-39. 
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L'l TERPR~TATION PHONOLOGIQUE DE L'ACCE TUATION ATTJQUE 13 

/ I / uu commencement des enclitiques et a la fin des proclitiques 3!. L'atonie 
li I 14 11 UallS Ce CaS, qu 'une COUSequenCe necessaire de l'existence d'une joncture 

( I / dans la meme unite. Le contraste entre ·ni;; "indefini et -rl.;; interrogatif, entre 
'11 1 tic! ct le pronom relatif, entre d « si * et d, ne pers. de l'indicatif present 

1111 ~tp.L « allcr *• etc. ne doit pas etre exprime phonologiquement en termes d'ac-
1•1111t11ation, mais par la presence ou l'absence d'un phoneme /+/. Les unites carac-
1 iiH(!()s par la presence de la joncture /+I ont parfois deux variantes phone­
li1p111t1 : une variante atone, type [pote ], et une variante tonique, type [pote]. 

011 11 avons analyse plus haut (voir § 1.1. et 1.2.) Ies rapports qui s'etablissent 
1111 t r11 ces deux formes. Dans la chaîne parlee, une succession de variantes atones 
1111pnraît seulement quand plusieurs proclitiques sont en contact. La rcncontre 
ci 11 n proclitique avec un enclitique, de meme que celle de plusieurs enclitiques, 
ci 1t.c·rminc l'apparition d'une variante tonique. Dans Ies groupes ou les mots formes 
par l' union d'un proclitique et d'un enclitique 33 c'est toujours le premier element 
I li Î CSt accentua, Ce qui revient a dire que Jes proclitiques SOUt plus aptes a porter 
I 11<0ccnt que Ies enclitiques. L'accentuation d'une chaînc d'euclitiqucs n'est pas 
H r ·: la regle selon laquelle tous Ies enclitiques sernient oxytons a l'exception du 
tl1•rnier n'a que peu d'autorite 34• 

1.4. Les enclitiques et les proclitiques sont Ies seules categories de « mots * 
atoncs qui se laissent analyser en grec. li est naturel de penser que dans la 
phrase plusieurs autres mots, les monosyllabes surtout, perdaient leur accent 
propre 30, mais Ies documenta dont nous disposons ne permettent ·aucune pre­
t•hlion a ce sujet. 

2.1. Les mots qui ne comportent pas de / +! peuvent porter dans nos textes 
trois sortes d'accent: l'aigu, le grave et le circonflexe. Le grave remplace l'accent 
1 igu toutes les fois que dans l'enchaînement de la phrase un oxyton n'est pas 
immediatement suivi de pause ou d'un enclitique. Ce pbenomene, qu'on appelle 
la barytonesc des oxytons, n'est connu d'une fac;on certaine qu'a partir de l'epoque 
alexandrine et rien ne permet de decider s'il existait deja au ye siecle 36• Aussi 
sommes-nous obliges d'envisager Ies deux hypotbeses. Si l'on suppose que la bary­
tonese est recente, on doit admettre qu'a l'epoque qui nous interesse, des mots 
comme cp6>.;; « homme * et cpw.;; « lumiere * ou AU7tYJp&:.;;, accusatif piuriei feminin 
ct AU7tYJpiic;, genitif singulier feminin de AU7tYJp6.; « affligeant * contrastaient dans 
tous les contextes. Si l'on pense qu'elle est ancienne on doit examiner la nature 
phonetique ainsi que la valeur phonologique de !'accent grave. On ignore quelle 
etait au juste la difference entre une voyelle qui portait !'accent grave et une 
voyelle atone, mais, malgre Ies arguments contraircs fournis par Wackernagel 

31 Cf. Kelly, op. cit„ p. 38-43, qui a postule l'existence d'une joncture f + f seu!ement 
au commencement des enclitiques. 

88 Voir, par exemple, lv Te: auµqiopcxîc; (S.OT 33) ou Ies mots composes e:he:, µljn, oun, 
etc. 

36 Cf. Vendryes, Traite, p. 87-90, Ba.lly, Manuel, p. 115, E. Schwyzer, Griechische Gra'lt1-
matik, I, Miinchen, 1939„ p. 389. 

36 Ce phenomene ne doit pas Ctre confondu avec la barytonese des oxytons dont nous 
parlerons plus loin (voir § lU .• ). . 

19 Cf. Vendryes, Tra_it4.~ . p. 4~, Lejeune, Traite 2, p. 304. 
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14 LIANA LUPAŞ 8 

et repris par Vendryes 37 ii est peu probable que Ies deux segments aient ete 
identiques. Les arguments qui sfmblent prouver que la barytonese ne se con­
fondait avec ]'atonie ni au point de vue phonetique ni, surtout, au point de 
vue de la psychologie sont connus 38 ct nous ne Ies resumerons pas. Nous ajou­
terons toutefois que, la barytonese des oxytons ayant une frequence assez elevee, 
il est difficile de croire que le grec admettait des suites de syJlabes atones aussi 
Iongues que celle qui existerait dans le vers 'H 7totxti.<p8oc; I:qil.y~ -ro 7tpoc; 
7toal.v (JX07tEÎ:V (S. OT 130). Quant a sa va]eur phonologique, !'accent grave, qui ne 
contraste jamais avec J'aigu, n'est pas une entite independante, mais seulement 
une variante combinatoire de celui-ci. L'accent grave n'est que la forme prise par 
J'aigu quand un mot normalement oxytone n'est pas suivi de pause ou du pho­
neme /+/. 

2.2. II nous reste a examiner maintenant le rapport qui existe entre !'accent 
aigu et le circonflexe. Du point de vue phonetique, l'aigu se definit comme une 
elevation de la voix sur Ies voyeJles breves ou sur la seconde tranche des voyelles 
longues et des diphtongues. Le circonflexe, dont l'apparition est Iimitee aux vo­
yelles Jongues et aux diphtongues, comporte une elevation de la voix sur la pre­
miere tranche de ces segments. A quelques exceptions pres (voir § 3.), ces deux 
varietes d'accent ne sauraient s'opposer dans le dialecte attique qu'en syJlabe 
finale. II resuite de J'analyse qui precede (voir 2.1.) que la barytonese des oxytons, 
dut-on penser qu'elle existait deja au V• siecle, ne reussit pas a eliminer ce 
contraste. Mais, avant de reconnaître l'existence d'une opposition phonologique 
entre l'aigu et le circonflexe, ii nous faut prouver que, dans le dialecte attique, 
Ies voyeJles Jongues sont des unites monophonematiques, au meme titre que Ies 
voyeJles breves, par exemple. En ce qui concerne le latin, la these selon laquelle 
Ies voyelles Jongues pourraient etre rMuites a des voyelles breves suivies du pho­
neme /L/ a ete soutenue plus d'une fois ae. Quoi qu'il en soit, ii n'est pas pos­
sible de considerer que Ies voyeJles Jongues attiques sont des groupes formes d'une 
voyeJle breve et d'un phoneme /L/ parce que ce ~ phoneme ~ ne saurait appa­
raître dans aucun autre contexte 40. II n'a donc pas d'existence autonome et ne 
peut etre degage par la commutation. Par ailleurs, ce meme element L ne se laisse 
in terpreter ni comme une consonne, puisque Ies voyeJles Iongues peuvent porter 
l'a ccent sur kur seconde tranche, ni comme une semi-voyeJle, puisqu'a la diffe­
rence des diphtongues 41 Ies voyelles longues ne s'a bregcnt jDmais devant une 
autre voyelle. On pourrait tenter de voir dans Ies voyeJles longues des groupes 
formes de deux voyeJles breves de timbre identique, mais il est facile de prouver 
que ţ, ţ, i, ~ ct p contrastent avl'c ţ__ + e, i +; et 6 + 6 42• De plus, puisque la 
serie des breves est moins riche quc ceJlc des longues, cette interpretation ne 

a7 Cf. V endrycs, Traile, p. 35-42. 
18 Voir Bally, Manuel, p. lfi et Lejeune, Trait1!8, p. 303. 
89 Cf. A. A. Hill, Juncture and Syllable Division, Languagc, XXX (1954), p. 443-447, 

qui cite aussi I'opinion de Robert A. Hall Jr., Classical Latin Noun lnflection, Classical Philo· 
logy, 41 (1946), p. 84. 

ff Selon A. Martinet (Un ou deu:i: phonemes?, Acta Linguistica, I (1939), p. 96), un 
segment n'est biphonematique que si ses deux t!Jements sont commutables. 

n Voir StCl, VI (1964), p. 98-99. 
'2 Voir, e.g. lj.Eu3+,c;, \jitu3Ei:c; - bl3dc;; iµ.7ti3wc;, iµ.7tl3ouc; - 6y8oo~; 3ioc; - â1l. Les 

groupes citi et uli ne sont pas attestcs dans le dialecte attique classique. 
https://biblioteca-digitala.ro



~ I L'INTERPR€TATION PHONOLOGIQUE DE L'ACCENTUATION ATTIQUE 16 

pnmet pas de separer ţ et ~ de ţ et p sans recourir a des elements depourvus 
tl'une existence independante. II est donc de tous points de vue preferable de 
1·onsiderer Ies voyelles longues comme des unites monophonematiques, d'autant 
plus que leur distribution Ies rapproche des voyelles breves plutot que des diph­
tongues ou des groupes de voyelles. Dans le dialecte attique, la quantite n'est 
pnH un phoneme, mais un trait pertinent servant a caracteriser une categorie 
111• phonemes, au meme titre que la sonorite par exemple. L'accent aigu et l'accent 
1·in·o11flexe qui peuvent apparaître dans le meme contexte, a savoir sur une voyelle 
longue ou une diphtongue appartenant a la syllabe finale du mot, doivent etre 
1·01111ideres comme deux unites phonologiques distinctes. Ils peuvent etre definis 
pur de nombreuses paires minimales dont nous citerons, outre qiwc; - qiwc; et 
AU7t"flpc:lc; - AU7t"flpocc; (voir § 2.1.), Etc;, part. ao. actif de L"fl!LL ~ envoyer » - Etc;, 
110111. sing. mase. de Etc;, µ.(ex, fv "un » et ~cxl..wv, part. ao. - ~cx/..wv, part. futur 
1IP ~c:lnw "lancer ». Cette opposition joue un role dans la morphologie du 
cli1dccte attique puisqu'elle permet de distinguer cntre l'accusatif piuriei (type 
AU7t"flpc:lc;) et le genitif singulier (type AU7t"flpocc;) des noros en - c:l. 

L'opposition de l'aigu et du circonflexe est neutralisee dans beaucoup de 
c·o11textes: Ies voyelles breves, de meme que la voyelle, longue ou breve, appar­
t1•11ant a l'antepenultieme syllabe, ne sauraient porter que )'accent aigu; si le 
C'l'ntre de la penultieme syllabe est forme par une voyelle longue ou une diph­
tongue accentuee, ces segments re~oivent !'accent aigu quand la derniere voyelle 
cin mot est longue et le <:irconflexe quand elle est breve. Le circonflexe, dont 
l'c·mploi est limite aux seulcs voyelles longues des deux dernieres syllabes du mot 
l'~t le terme marque de l'opposition "accent aigu - accent circonflexe» 43• 

2.3. Les conclusions presentees sous 2.1. et 2.2. rejoignent le point de vue 
trnditionnel en matiere d'aecentuation grecque. Elles nous obligent d'analyser 
~cparement Ies oppositions qui resultent d'unc difference existant dans la nature 
d(• )'accent (aigu - circonflexe) et celles qui sont l'effet d'unc variation de la place 
de !'accent. Par ailleurs on a parfois tente de reunir dans une formule unique 
tPS deux sortes de contraste. Pour R. Jakobson la seule opposition accentuelle 
qui se manifeste parmi Ies mots orthotoniques est celle entre mots a accent pro­
gressif (types ycxµ.eTLc;, xcx/..wc;, r.o/..i:nc;) e:t mots a accent regressif (types µ.e/,cxvoc;, 
µ.EAcXVWV, 7tpOO"W7tOV, fiycxyov, TL&da"f)c;, &~pELoc;) 44. Sa theorir, pour elegante 
qu'elle soit, n'en est pas moins inacceptable, a notre avis. Elle neglige Cil effet 
l'rxistencc d'un contraste phonologiquc cntrc !'accent aigu et Ic c-in:onflrxe (type 
qiwc; - qiwc;, discute plus haut). · 

I. M. Tronskij separe h's mots attiqucs cn trois n: tegoric•s: muts a accent 
final (type ocycx&6c;, OLXLO"T~c;), mots a accent c·cntral (typc OC~Ewc;, µ.Eyc:ll..cx, ohdov, 
ocpxcxi:oc;, XELµ.wvoc;) ( t mots a acrer;t rccrssif (type µ.EyLO"T"fl, ~E~octc.uc;, 7tOAEµ.oc;, 
aoqiw-rcx-roc;, &v&pw7toc;, x(v"f)aLc;) •li, mais, comme ii 1w nic pas l'cxistcnrc d'une 
opposition entre accent aign rt accent dreodlPxc, ii eFt manife8tc quP cette 
classification ne rcgarde que la plaee de l'n.ccent. 

48 Cf. J. Kurylowicz, /)accentuation des langues indo-e·uruperunes•, Wroclaw-Krnk6w, 
1961\p· 110-111. 

Cf. H.. Jakobson, op. cil., p. 265. 
46 Voir I. M. Tronskij. ,ape1mezptNcKoe yoapeHUe, Moscova.-I.cningrad, l9G:!, p. 53-54. 
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16 LIANA LUPAŞ 10 

3. La place de !'accent est limitee en attique par des regles prec1ses. La 
formule de R. Jakobson, selon laquelle entre la more accentuee et la more finale 
ii ne peut y avoir plus d'une syllabe 46, est commode, mais fait appel au concept 
de more qui, a notre avis, n'a pas de realite phonologique dans le dialecte attique 
(voir § 2.2.). Ainsi que le fait remarquer M. Lucidi, la seule regie qui ne comporte 
aucune exception est celle en vertu de laquelle !'accent ne saurait remonter au­
dela de la troisieme syllabe a partir de la fin du mot 47• Pour Ies deux accents la 
position la plus reculee n'est possible que si la syllabe finale comprend une voyelle 
breve. De plus, dans la penultieme syllabe, l'emploi de l'aigu ou du circonflexe 
est regie automatiquement, ainsi qu'on l'a vu plus haut. Les lois de Wheeler et 
de Vendryes n'ajoutent rien a ces restrictions puisqu'elles diminuent la frequence 
de certains types accentuels (-uv et u ~ v) sans parvenir a Ies eliminer comple­
tement. Par ailleurs, Ies regles formulees plus haut comportent plusieurs cate­
gories d'exceptions que nous sommes forces de reconnaître comme telles. En pre­
mier Iieu, Ies diphtongues -otL et -oL, si elles ne sont pas la marque de l'optatif 
ou du locatif, permettent a !'accent aigu de remonter sur la troisieme syllabe 
et a !'accent circonflexe d'apparaître sur la deuxieme. La metrique ne fait aucune 
difference entre -otL et -oL qui comptent comme brefs pour l'accentuation et Ies 
autres -otL et -OL, Ce qui prOUVe qu 'ils etaient prononces tOUS de ia meme fa(,lOn 48• 
La comedie attique autorise l'elision de -1n qui apparaît dans Ies desinences 
-µotL, -'TotL, a l'infinitif et a l'imperatif moyen 49, mais puisque chez Ies comiques 
l'optatif aoriste est du type Mam: non du type i.UaotL 60, ,ce phenomene ne 
fournit aucun indice qui permette de distinguer entre deux sortes de -otL. Nous 
renoncerons donc a differencier deux segments qui paraissent identiques a l'epoque 
classique et nous admettrons que otxoL, « a la maison », ancienne forme de locatif, 
et olxoL, nom. plur. de olxoc:; « maison », ou 7totL8e:uaotL, infinitif aoriste et 7tot~-
8e:uaotL, imperatif aoriste moyen de 7totL8e:ucu «instruire» s'opposent seulement par 
leur accentuation °1. 

La deuxieme classe d'exceptions est celle des mots proparoxytons termines 
en -cu, -cuc:;, -cuv, etc. Quoique la synizese reduise la frequence reelle des finales 
dissyllabiques -e:cu, -e:cuc:;, -e:cuv, etc., on ne saurait pretendre qu'elle Ies elimine, 
puisque le drame classique a de nombreux passages ou ces finales valent deux 
syllabes. De plus, Ies proparoxytons en -ye:>.cuc:;, -e:pcuc:;, -xe:pcuc:;, -7tAe:cuc:;, -x.pe:cuc:;, 
etc. ne sont pas inconnus a la langue classique 02• Les cas de synizese 
exceptes, la metrique traite Ies e: et Ies cu de ces mots comme n'importe quels 
autres allophones de /e/ et de /"Q/. On ne saurait donc admettre ni que 

" Cf. Jakobson, op. cil., p. 263-264. 
47 Voir M. Lucidi, L'origine del trisillabismo i11 greco, Ricerche Linguistiche, I (1960), 

p. 77-78. 
48 M. Lucidi, op. cit., p. 74, 76 essaie de ramener -cu et -ot a -ixv et -ov, mais, quoi qu'il 

en dise, la metrique s'oppose a cette interpretation. 
49 Cf. Kiihner-Blafl, op. cit., p. 238. 
'° Le type Maixt est employc dans Ic dialecte attique a partir de 450 av.n.e.: ii apparaît 

sur Ies inscriptions et, d'une maniere plus frequente, chez Thucydidc, cf. Schwyzer, Griechische 
Grammatik, I, p. 796-797. 

n Cf. J. Kurylowicz, op. cit., p. 112. 
11 Sur Ies 135 proparoxytons en -wc; releves par Kretschmer-Locker ( Ruckliiufiges Wiirter­

buch der griechischen Sprache 2 , Giittingen, 1963), 25, dont 8ocn:pwc;, l!Kn'M:wc;, e:!!Ke:pw~, O.e:wc;, 
sont attest!Ss dans le drame classique et plusieurs autrcs appll.rai.ssent durant Io IV• siecle. 
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w est une voyelle semi-longue 63 dans ce contexte, ni que e sert a noter une 
voyelle reduite "· 

La derniere classe d'exceptions reunit Ies mots qui comportent un phoneme 
/ +/. Des formes comme et&e, ehe:, oGn, (J.~TE, (J.~TLc;, ~aite:p, TOL(t(3e: (S.OT. 895), 
Toua3e: (S. Ant. 575, OT 1027), otO"TLO'L (Ar. Pax 1279), etc. nous laissent voir que 
dans Ies mots qui ont un /+I interieur le premier element garde son accent s'il en 
nvait, en tant que mot independant, et rec;oit l'accent aigu s'il etait proclitique. 
I :·est justement leur accentuation anormale qui prouve que ces mots ont conserve 
lt• / +! propre aux enclitiques et aux proclitiques dont ils sont Ies composes. Des 
formes comme (J.'ÎjTLc; • sagesse • et (J.~TLc; •de peur de quelqu'un • ou OoTLc;, nom 
propre (E. Cyc. 549, Ar. V. 184) et oGTLc; • personne • ne sont pas differenciees au 
point de vue de la phonologie par leur accent, mais par la presence ou l'absence 
d'un /+I interieur. Dans l'enchaînement de la phrase, ii arrive qu'un proclitique -
Pt plus rarement un orthotonique - se confonde par crase avec le mot suivant. 
l<:n principe, ce compose occasionnel conserve l'accent de son second element, mais 
on observe des flottements quand le resultat de la crase est un mot trochaique accen­
tua sur sa syllabe initiale: la plupart des editeurs modernes ecrivent ToGv(tp (S. El. 
425), ToG7toc; (S. Ant. 1178, OT. 1144), ToGpyov (S. El. 296, E. Hel. 792), etc., mais 
l'cnseignement des grammairiens anciens n'est pas unitaire et la tradition manuscrite 
manque d'uniformite 116. 

La place de !'accent n'etant pas previsible dans Ies mots attiques, elle permet 
lfp distinguer entre plusieurs segments par ailleurs identiques. Nous examinerons 
1·ps oppositions dans le paragraphe suivant. 

4. Les fonctions remplies par l'accent dans le dialecte attique ont ete brieve­
mcnt rappelees par R. Jakobson68• II n'y a pas lieu d'insister sur la premiere de ces 
fonctions qui est celle de separer en mots la chaîne parlee. En outre, !'accent attique 
fournit des renseignements au sujet de la fin du mot qu'il frappe, ii est un des 
signe'!I demarcatifs de ce dialecte. Si un mot porte !'accent grave (voir § 2.1.), la syllabe 
accentuee est sa derniere syllabe, s'il porte l'aigu, la syllabe accentuee ne saurait 
Ctre suivie de plus de deux syllabes et s'il porte le circonflexe, la syllabe accentuee 
est soit la penultieme, soit la finale. Enfin, !'accent attique peut servir a differencier 
des mots par aillcurs identiques. Ce role peut etre joue tant par l'opposition uccent 
aigu - accent circonflexe• (voir § 2.2.), que par le contraste entre oxytons, par­
oxytons, proparoxytons, perispomenes et properispomenes. Ce dernier contraste 
a un rendement fonctionnel tres eleve en attique oit ii peut etre illustre a l'aide de 
plusieur~ centaines de paires minimales 67. Dans ce qui suit nous nous bornerons a 
examiner son role morphologique. Dans la flexion nominale, Ies noms d'action sont 
souvent distingues seulement par la place de l'accent des noms d'agent ou d'instru­
ment bâtis sur la meme racinc: To11oc; « coupure • - Toµ.6c; <c coupant •, Tp6zoc; 
« course » - Tpozoc; « roue », etc. 58. La meme opposition sert parfois a differencier 
Ies adjectifs des substantifs correspondants ( ez&piX, fem. de ex_&p6c; «hai » - ~z&poc 

" Cf. Schwyzer, Griechisclie Grammalik, I, p. 378. 
M Cf. Kiihner·BlaB, op. cil., p. 321. 
ii Cf. Vendryes, Traile, p. 249 -260. 
16 Cf. R. Jakobson, op. cit„ p. 268~269. 
17 Voir, par exemple, la liste dress6e par Kiihner·BlaB, op. cil„ p. 329-330. 
11 Cf. Vendryes, Traile, p. 149 -160. 
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(C haine )) ; ÂEUX~, rem. de ÂEux6c; • blanc » - ÂEUXlJ • peuplier blanc », etc. 69) et Ies 
substantifs abstraits des substantifs con<'rets (cip7tixy~ • rapacite »-cip7tiXyl) • râteau, 
crampon» 60). Puisqu'a l'interieur de chaque categorie morphologique Ies mascu­
lins tendent a s'opposer par l'accent aux feminins correspondants 81, il arrive souvent 
qu'au genitif piuriei ce contraste soit le seul element qui Ies empeche de ee confondre: 
~6Awv, gen. pi. de ~6Aoc; «jet, filet» - ~oÂwv, gen. pi. de ~oÂ~ • trait lance»; y6vwv, 
gen. pi. de y6voc; « action d'engendrer, enfant » - yovwv, gen. pi. de yov~ <c enfante­
ment, generation », etc.). Enfin, ii y a un nombre imposant de paires minimales for­
mees d'un adjectif ou d'un substantif et d'un nom propre, differencies uniquement 
par )'accent 82 : cpixL8p6c; «briliant » - Cl>ixi:8poc;; 8LoyEv~c; ((ne de Zeus » - i1LOyttvljc;, 
etc. L'opposition entre <pwTwv gen. pi. de cpwc; « lumiere » et cpwTwv, gen. pi. de cpwc; 
« homme », etc., semble avoir ete inventee par Ies grammairiens anciens ea. Dans 
la composition nominale, plusieurs adjectifs en -oe; sont oxytons ou paroxytons quand 
ils ont le sens actif et proparoxytons quand ils ont le sens passif 84 : &1Jpo-rp6cpoc; • qui 
nourrit des animaux sauvages »-&l)pO't'pocpoc; « qui se nourrit d'animaux sauvages ~. 
X1Xp1X't'Oµ.oc; (( qui tranche la tete)) - xixpchoµ.oc; «a qui l'on a coupe la tete». Parmi 
Ies pronoms, plusieurs formes sont accentuees sur leur syllabe initiale quand elles 
ont le sens interrogatif et sur leur syllabe finale quand elles ont le sens indefini: 
7toi:oc; « quel? » - 7tot6c; « de telle sorte », 7t6aoc; « combien grand? » - noa6c; « qui 
est de quelque grandeur » "· L'accentuation des formes verbales personnelles est 
en principe recessive, mais l'existence des verbes contractes impose beaucoup d'ex­
ceptions a cette regie. On peut trouver meme des paires minimales 88: 8ouAou, 
im per. pres. moyen, ne pers. du sing. - 8ouÂou im per. pres. actif' ne pers. du sing. 
de 8ouÂw « asservir » 87• 

H Cf. Vendryes, Traite, p. 160-161, Kurylowicz, L'accentuation 2, p. 115. 
6° Cf. Kurylowicz, L'accentuation 2, p. 116. 
11 Cf. Vendryes, Traite, p. 161. 
92 Cf. Vendryes, Traile, p. 162-164, Kurylowicz, L'accentuation •, p. 116--118. 
18 Cf. Vendryes, Traite, p. 220; Bally, Manuel, p. 36. 
81 Cf. Vendryes, Traite, p. 193-196. 
u Cette forme est attestee a partir de Platon. 
ee Voir aussi § 8. · 
17 Ces pages etaient sous presse quand nous sont parvenues deux ~tudes que nous aurions 

voulu commenter plus longuement. La premiere, due a W. S. Allen (A problem of Greek accen­
luation, In Memory of J. R. Firth, London, Longmans, 1966, p. e-14), tout en affirmant que 
la barytonese ne se confondait pas avec l'atonie (voir plus haut § !.l.) analyse l'accentuation 
grecque en partant du concept de • contonation • sans recourir a l'opposition entre accent aigu 
et accent circonflexe (voir plus haut § !.!. et !.I.). La seconde, dont l'auteur est Paul Kiparsky 
(A Phonological Rule of Greek, Glotta, XLIV 3--4, 1967, p. lOP-134), consacre un pa.ragraphe 
a l'analyse diachronique de l'accentuation des formes en --OL, -L, -tL (voir plus haut § I.). 
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